
LES TROIS IIOUSQUETÀIRES

( Sulte. )

D'Àrtagnan rapprocha vivomcnt son siége
de celui de milady.

- Yovons, dit-elle, que feriez-vous bien
pour prouver cet amour dont vous parlez?

- Tout ce qu'on exigerait do rnoi. Qu'on
ordoûne, et je suis prêt.

- A tout?

- A ùout t s'ricria d'Àrtagnan, qui savait d'a-
vanco qu'il n'avait pae qand'choso à risquer
cn s'engageant ainc"
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- Eh bien ! causons un peu, dit à son tour
milady en rapprochant son fauteuil de la chaise
de d'Artagnan.

- Je vous écoute, llladame, dit celui-ci,
llilady resta un instant soucieuso et commo

indécise: puis paraissant prendre une résolu-
tion :

- J'ai un ennemi, dit-elle.

- Yous, Madame I s'écria d'Artagnan en
jouant la surprise; est-ce possible, mon Dieu?
belle et bonne comme vous l'ètesl

- Un ennemi mortel.

- En vérité?

- Un ennemiqui m'a insultée si cruellement,
quo e'est entre lui et moi une guerre à mort.
Puis-io comnlar srr. vous comme ruriliaire?

D'Àrtagnan comprit sur Ie champ où la vin-
dicative créature en voulait venir.

- Yous le pouvez, Madame, dit-il avec em-
phase, mon bras et ma vie vous appartiennont
comme mon amour.

- ,\Lrrs. dit miladv, puisque vous êtes ausgi
généreux qu'arnoureux...

Elle s'arrêta.

- Eh bien? demanda d'Arlâgnan.

- Eh bien I reprit milady après un moment
de silence, cessez dès aujourd'hui do par'ier
d'impossi bilités.

- Ne m'accablez pas de mon bonheur, s'é-
cria d'Artagnan en se précipitant à genoux et
en couvrant de baisers les mains qu'on lui
abandounait.
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